
j8i Des Evanouissements,

CHAPITRE XXXI.

De quelques cas qui demandent des fecours
prompts. Evanouiffetnents, Hémorrha~
gies j Accès de Convuljions } Suffoca¬
tions _, Suites de peur _, Maux produits
par des vapeurs nuifibles s Poifons 3
Douleurs excejjives.

Des Évanouissements.

§.494. J-j'É V AN OUI S SEMENTapIlI-
neurs degrés ^ le plus léger , dans lequel
le malade fe fent toujours & entend,
fans pouvoir cependant parler , eft ce
qu'on appelle défaillance ou foiblejje _,
accident très fréquent chez les perfonnes
qui ont des vapeurs, & dans lequel le
pouls ne change pas beaucoup.

Quand le malade perd entièrement le
fendaient & la connoiiïance, avec un af-
foibluTement très connétable du pouls ,
cet état s'appelle/y/îcOjpe ; c'eft le fécond
degré de 1 cvanouiiTement.

Si lafynrope eft telle que le pouls foit
entièrement éteint , la refpiration infen-
fible , le corps froid , le vifage d'un pâle
livide ; ce dernier degré qui eft rare, mais
qui eft la vraie image de la mort, & qui
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quelquefois y conduit, s'appelle ajphyxie.

Les évanouifTements dépendent d'un
grand nombre de caufes différentes, dont
je ne puis indiquer que les principales ,
qui font, 1 °. le trop de fang ; 2 0 . le man¬
que de fang, & en général la foibleiïe ;
3 °. les embarras dans l'eftomac ; 4 0 . les
maux de nerfs ; 5 °. les pallions ^ 6°. quel¬
ques maladies.

Des*Evanou'iffements occafionnés par le
trop de fang.

§. 495. Le trop de fang eft fouvent
une caule d'évanouiflement j & l'on juge
qu'il dépend de cette caufe quand il at¬
taque les perfonnes fanguines , fortes j
robuftes , & qu'il les attaque fur-tout
après quelque caufe propre à augmenter
tout-à-coup le mouvement du fang, com¬
me des aliments ou des boitions échauf¬
fantes , vin , liqueurs , café , des boif-
fons bues chaudes , comme rhé, mé-
lilfe , &c. un longféjout au foleil ou dans
un endroit chaud ; beaucoup d'exercice ,
une application un peu trop longue, quel-

ue paffion -, fur-tout fi à toutes ces cau¬
ses fe trouvent joints une rougeur vive &

un gonflement de vifage.
Dans ce cas, 1 °. on fait flairer du vi¬

naigre , on en lave le front, les tempes,
les poignets après l'avoir mêlé avec la

V
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moitié d'eau tiède, (1 on le peut. Les eaux
fpiritueufes nuifent dans cette efpèce.

2°. On fuit avaler deux ou trois cuil¬
lerées de vinaigre , avec quatre ou cinq
fois autant d'eau.

5°. On ferre très fortement les jarre¬
tières au-deflus du genou,parce que par
ce moyen on retient une plus grande
partie de fang dans les jambes, & le
cœur en eft moins furchargé. #

4°. Si la défaillance eft opiniâtre , c'eft-
à-dire , dure plus de quelques minutes ,
ou s'il y a fyncope 3 il faur faire une fai-
gnée au bras qui ranime très prompte-
ment.

5°. Après la faignée on fait très bien
de donner un lavement j enfuite on laiffe
le malade tranquille en lui faifant boire
de demi-heure en demi-heure quelques
rafles de thé de fureau avec un peu de
fucre & de vinaigre.

Quand les évanoui/Iëments qui dé¬
pendent de cette caufe font fréquents,
il faut pour les éviter fuivre les confeils
que j'indiquerai plus bas, §. 544, en par¬
lant des perfonnes qui font trop de fangr

La même caufe qui produit ces éva-
nouiflèments occafionne auffi quelque¬
fois de violences palpitations dans les.
mêmes ch'conftances, & fouvent même



Ï)ïs Evanouissements. 185
ïes palpitations précèdent ou fuivent l'é-
vanounTement.

Des EvanouiJJemens occajlonnés par la
foitle£e.

§. 496. Si le trop de fang j qu'on peut
envifager comme un excès de fanté , pro¬
duit desévanouiffements, ils font encore
plus fouvent l'effet d'une caufe contraire ,
c'eft-à-dire , du manque de fang ou de
l'épuifemenr.

Cette efpèce arrive après de grandes
hémorrhagies , après des évacuations ou
promptes & exceffives , comme au bout
de quelques heures d'un choiera morbus,
§. 3 ï 1 ; ou plus lentes , mais longues,
comme après une diarrhée invétérée, des
lueurs exceffives , un flux d'urine , des
excès de natvire à épuifer , des veilles opi¬
niâtres un long dégoût, qui, en privant
des aliments neceflàires, produit le mê¬
me effet que des évacuations exceffives.

L'on doit travailler à détruire ces cau-
fes d'évanouiffements par les remèdes
qui conviennent à chacune. Ce détail fe-
roit déplacé ici j mais les fecours qui
conviennent dans le temps de l'évanouif-
fement, font à-peu-près les mêmes pour
tous les cas de cette clafTe , excepté pour
£çlui qui fuit les hémorrhagies dont ;e
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parlerai plus bas. On peut les réduire aux
fuivancs.

i°. Il faut étendre les malades fur un
lit, où on les couvre & on leur frotte,
avec de la flanelle chaude , les jambes,
les cuiffes , les bras, tout le corps, fur
lequel on a foin de ne laiffer aucune li¬
gature.

i°. On leur fait flairer des chofes très
fpiritueufes , comme l'eau des Carmes,
celle de la Reine d'Hongrie , le fel d'An¬
gleterre , l'efprir de fel ammoniac, des
herbes fortes , telles que la rue , la fauge ,
le romarin, la menthe ,1'abfynthe, &c.

3°. On leur met dans la bouche , 8c
on tâche de leur faire avaler , quelques
gouttes d'eau des Carmes, ou d'eau-de
vie , ou de quelque autre liqueur pota¬
ble , mêlée à un peu d'eau, pendant qu'on
prépare du vin échauffe avec du fucre 8c
de la canelle, ce qui fait le meilleur des
cordiaux.

4°. On leur applique fur le creux de
l'eftomac un morceau de flanelle, ou d'au¬
tre étoffe de laine, trempée dans du vin
échauffe avec quelque herbe forte , ou
même dans de l'eau-de-vie chaude.

5°. Si le mal paroît durer, il faut les
mettre dans un lit bien chaud, parfumé
avec un peu de fucre 5c de canelle , &
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continuer les frictions de tout le corps
avec des flanelles chaudes.''

6 Q. Dès qu'ils peuvent avaler aifé-
ment, on leur donne du bouillon avec
un jaune d'œuf, ou un peu de pain ou
de bifcuit trempé dans le vin avec le fu-
cre & la canelle.

7 0 . Enfin , pendant qu'on prend des
précautions pour agir fur la caufe, on,
continue pendant quelques jours à pré¬
venir de nouveaux retours, en leur don¬
nant fou vent & peu à la fois d'une nour¬
riture légère, mais cependant fortifiante,
comme des panades au bouillon, des œufs
à la coque , très frais & très peu cuits,
des rôties au fucre, du chocolat, desfou-
pes avec le meilleur bouillon , des gelées,
du lait, &*. \

§. 497. Les évanouiflements qui font
une fuite de la faignée , ou de quelque
purgatif trop fort, appartiennent à cette
clafle.

Ceux qui furviennent après la faignée
font ordinairement très paflagers , & fi¬
nirent dès qu'on a étendu le malade fur
un lit; & les perfonnes qui y font fillet¬
tes , les préviennent en fe faifant faigner
couchées. S'il e(t un peu fort, du vinai¬
gre fenti feulement , ou avalé avec un
peu d'eau , y remédie très bien.

On trouvera , §. 5 5 i , les moyens de
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remédier aux accidents qui font une fuite
des émériques ou des purgatifs trop forts.

JDes EvanouiJJements occafîonnéspar les
embarras de l'ejiomac.

§. 498. L'on a déjà vu §. 508, que
les indigeftions occafionnent des éva-
nouiffements , & Ci forts même qu'ils
exigeoient des fecours très actifs, tels
qu'un émétique. Quelquefois I'indigef-
tion eft moins l'effet de la quantité des
aliments que de leur qualité ou de leur
corruption ^ ainfi il y a quelques perfon-
nes que des œufs , du poilfon , des écre-
vilfes , des aliments gras , jettent dans
un mal-aife Se une angoiffe très fouvent
accompagnés d'évanouuTements. On juge
que Pévanouiflementdépend de cette cau-
ie , quand elle a précédé, & qu'il ne peut
dépendre ni de celles dont j'ai parlé, ni
de celles dont je parlerai.

L'on doit dans ce cas ranimer le ma¬
lade, comme dans les efpèces précéden¬
tes , en lui faifant fentir quelque odeur
forte quelle qu'elle foit ; mais l'elfentiel,
c'eft de lui faire avaler beaucoup de quel¬
que boi/Ton tiède qui noie ces matières ,
en émoufiTe 1 acreté , &c en procure l'éva¬
cuation par le vomiffement, ou les en¬
traîne dans les boyaux.
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tJne légère infufïon de camomille, de

fauge , de fureau , de chardon bénir, de
thé , opère à peu près avec la même effi-
caciré ; le chardon bénit& les camomilles
opèrent cependant plus sûrement le vo-
miiTement. L'eau tiède feule eft très
bonne.

L'évanouiflement finit, ou au moins
diminue beaucoup, dès que l'on a com¬
mencé à vomir. Il arrive même fouvent
que la nature excite pendant l'évanouif-
fement des naufées qui raniment le ma¬
lade un moment, mais qui étant infuf-
fifantes pour le faire vomir , le laiiTent
bientôt reromber dans fon anéantiflemenc
qui dure fouvent allez long-temps, & qui
laide des maux de cœur, des vertiges , un
mal-aife qu'on n'éprouve point dans les
premières efpèces.

Lorfque l'accès a fini, il faut fe mettre
pendant quelques jours à une diète très
légère, & prendre en même temps, le
matin à jeun , une prife de la poudre
N . 3 ?, qui débarrafle l'eftomac de ce qui
peut y être refté de nuifible, & en réta»
blit les forces.

§. 499. Il y aune autre efpèce d'éva-
nouiffement qui a au/fi fa caule dans l'ef¬
tomac , mais qui eft cependant très dif¬
férente de celle-ci, & qui demande des
Recours très différents j c'eft celle qui eft
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produite par une grande fenfibilité de cet
organe, & une foiblefle générale.

Les perfonnes fujettes à ce mal font
des perfonnes valétudinaires , foibles ,
que peu de chofe éprouve , 8c dont l'ef-
tomac eft en même temps foible 8c très
fenfible. La quantité d'aliments qui leur
eft néceffaire, quelque petite qu'elle foit,
les fatigue, elles ont prefque toujours un
peu demal-aife après le repas ; & s'il ar¬
rive qu'elles mangent un peu plus , ou
qu'elles mangent quelque aliment un peu
moins facile à digérer, qu'elles aient
quelque émotion après avoir mangé, que
la faifon foit défavorable , fouvent même
fans que l'on puifTe en affigner aucune
caufe fenfible, le mal-aife le change en
évanouifiement.

Ces malades n'ont prefque befoin dans
ce moment que d'un grand repos, & il
fuffiroit de les étendre fur un lit : mais
comme on fe réfout difficilement à être
tranquilles fpeétateurs d'un évanouifle-
ment, on peut leur faire fentir quelque
eau fpiritueufe, en laver les tempes 8c
les poignets, 8c en même temps leur faire
avaler un peu de vin. Les friétions font
au/fi uriles.

Cette efpèce d'évanouiiTèment eft plus
fouvent fuivie d'un peu de fièvre, que
les autres efpèces.
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Des Evanouijfements qui dépendent des

maux de nerfs.

§, j 00. Cette efpèce d'évanouiflement
eft prefque entièrement inconnue aux
personnes auxquelles cet ouvrage eft prin¬
cipalement deftiné : mais comme il y a
des perfonnes de la ville qui parlent une
partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à la campagne qui ont le mal¬
heur d'avoir les maux de la ville , j'ai cru
devoir en dire un mot.

Je n'entends ici par maux de nerfs que
ceux qui dépendent de ce vice dans les
nerfs, qui fait qu'ils excitent dans le corps
ou des mouvements irréguliers, c'eft-a-
dire, des mouvements fans caufe exté-
térieure au moins fenfible, & fans un acle
de la volonté j ou des mouvements beau¬
coup plus confidérables qu'ils ne de-
vroient l'être 3 s'ils étoient proportions-
nés à la force de J'imprefîîon extérieure.
Ceft précifément cet état qu'on appelle
vapeurs , chez le peuple la mère. Et com¬
me il n'y a aucun organe qui n'ait fes
nerfs, aucune ou prefque aucune fonction
fur laquelle les nerfs n'influent, l'on
comprend aifement que les vapeurs étant
cet état qui réfulte de ce que les nerfs
ont de faux mouvements fans caufes évi¬
dentes^ toutes les fondions du corps
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dépendant en partie des nerfs , il n'y a
aucun fymprôme de maladies que les va¬
peurs ne puilïent produire , & que ces
fymptômes par-là même doivent varier
infiniment fuivant les branches des nerfs
qui fe dérangent. L'on comprend auifi
pourquoi les vapeurs d'une perfonne ne
reflemblent fouvent point à celles d'une
autre , pourquoi les vapeurs d'un jour ne
reiïemblent point chez la même perfonne
à celles du lendemain -, l'on comprend
encore que les vapeurs font un mal très
réel , & que cette bifarrene dans les
fymptômes, qui étant incompréhensible
pour tous ceux qui ne font pas verfés
dans la connoiiTance de l'économie ani¬
male , a fait qu'ils les ont regardées com¬
me l'effet d'une imagination dépravée ,
plutôt que comme une maladie réelle ;
'on comprend , dis-je , que cette bifar-

rerie eft un effet néceffaire de la caufe des
vapeurs, & que l'on n'eil pas plus maître
de ne pas en avoir que de ne pas avoir
un accès de fièvre , ou de mal de dents.

§. 501. Quelques exemples donneront
une idée plus nette du méçhanifme des
vapeurs. \]n cinétique fait vomir prin-
cipaJement par 1 irritation qu'il occa-
fionne aux nerfs de l'eftomac, irritation
qui produit La contradiction de cet organe.
§i par une fuite de ce vice des nerrs qui

conftitue

e
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conftirue les vapeurs, ceux de l'eftomac
viennent à agir avec la même violence
qu'après un émétiqne, le malade fera
travaillé par de violeurs efforts pour vo¬
mir, tour comme s'il avoir pris un émé-
ticjue ; Se ce cas n'eft pas rare.

Si un faux mouvement dans les nerfs-
qui fe diftribueut dans le poumon vient
à ireiîèrrer les petites véflcules qui doi¬
vent admettre l'air frais à chaque inspi¬
ration , le malade fe fentira fuffoqué, touc
comme fi ce re/7èrrement étoit occafion-
népar quelque vapeur nuifible.

Si les nerfs qui fe diflribuent à la peau
viennent, pat une fuite de ces mouve¬
ments irréguliers, à fe refïèrrer, comme
ils pourraient le faire par le froid, ou
par quelque application, la tranfpira-
tion s'arrêtera , les humeurs qui doivent
s'évacuer par cette voie, fe rejetteront ou
fur les reins, & l'on rendra beaucoup
d'urine claire, accident très fréquent chez
les perfonnes à vapeurs ; ou fur les boyaux,
3c l'on aura une diarrhée aqueufe, fou-
vent très rebelle.

§. 50Z. Parmi les différents fvmpto-
mes de cette maladie, les évanouiiïè-
ments ne font pas un des plus rares.

On eft sûr qu'il dépendent de cette
caufe quand ils attaquent une perfonne
fujette à cette maladie, 6c qu'on ne peut

'/orne IL I
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trouver aucune des autres caufes qui les-
produifent.

Ces évanouiffements ne font prefque
jamais dangereux , & n'ont prefque De-
foin d'aucun fecours ; il faut mettre le
malade fur un lit, lui donner beaucoup
d'air , & lui faire fentk quelque odeur
plutôt puante qu'agréable : c'eft dans ces
évanouiifements que la fumée de cuir,
de plume, de papier j réuïfit fouvent très
bien.

§. 503. Ils font fouvent occafîonnés
parceque le malade a été un peu trop long¬
temps à jeun, parcequ'il a un peu trop
mangé,qu'il eft dans une chambre trop
chaude , qu'il a vu trop de monde, qu'il
a fenti quelque odeur trop forte, qu'il
eft trop ferré , que quelques difcours l'ont
affecté un peu trop vivement, en un mot,
par beaucoup de caufes prefque infenfî-
bles pour des gens bien portants, mais
qui opèrent un effet très violent fur ces
perfonnes, parceque, comme je l'ai dit,
le vice de leurs nerfs confiftant à être af¬
fectés beaucoup trop vivement, la force
de la fenfation n'eft point proportionnée
à celle de fa caufe extérieure.

Quand on peut démêler quelle eft celle
de ces caufes qui a occafionné l'évanouit
fement ■, Von fent qu'il convient d'y re¬
médier en l'éloignant ii elle fubfifte en¬
core.
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Comme des caufes auffi lé> eres pei .

vent produire ces évanouirent», il
ne/1 pas furprenant qu'Us reviennent

détruire e vice des nerfs qui Jes produit
mats le long détail de ce traitement îorc
abfolumem de mon plan (i). Je me con-

(i) Il n'y a point de maladies qui dépendent
dm pl lls grani mbK d£ cauf£s d \& P;J d ^£rs S si &, u ^ en a p oi - 5 s
Ce e' vtîr "n " ' -dcS .tra ~nts plus Variés.
Cette vénçé paroit n'avoir pas encore été srénT
nk««i affez connue, & l4 e ft furpri d c0voî r"propofer des méthodes eénérales t*X . ?

caufes am les cntretenoient. Les méthode! de

aines, tojs cependant ont eu des Cuccès Se cela
même prouve la néceflité d'employer des moyens
auffi variés que les caufes du maL Je fc, 3
a cet égard , dans les phs grands détails"£
ouvrage far ces maladies , que je croy^L"
^e fia, il y a quelques années, mais auque ,7
« ma pas encore e'té po/Tïb/e de mettre S de
«ère mam, & dont j'ai mieux connu toute fa
difficulté pat la multitude de cas nouveaux que
J ai vus, & q Ul m .ont développé toute l'étendue^
mon entrepnîe. Les maux de nerfs tiennent à tous
les autres maux, & leur traction eft n:°T-

la theone & fc, pratique de h Médecine: je le
vois trop pour n'être pas effrayé de la tâche que
je m «ois impofée , pareeque j'en avois d'abord
mieux fenti l'utilité que les difficultés *

ri;
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tente d'avertir les perfonnes qui y font
fujettes, qtie tous les remèdes évacuants,
faignéesj purgatifs , eaux minérales pur¬
gatives , tous les remèdes trop rafraîchif-
fants & trop relâchants, les fels, les eaux
chaudes, les chambres chaudes, le long
fommeil, la vie fedentaire , leur font en
général très nuifibies^ qu'il ne leur faut
que des remèdes qui fortifient fans irri¬
ter & fans échauffer ; que la vie active ;
les chambres & les lits froids , le grand
air, fur-tout le matin, l'exercice fur-tout
à cheval, h diffraction & la fobriété,
font les vrais remèdes de l'efpèce la plus
fréquente de ce mal. Les excès , la vie
molle, les eaux chaudes & les chagrins
les perpétuent , & rendent abfolument
inutiles tous les remèdes.

Des Evanouijfements produits par les
pajjions.

§. 504. L'on a quelques exemples de
gens qu'une joie exceffive a tués fur-le-
champ j mais ces cas font rares, & l'on
ne demande pas fouvenr du fecours pour
les défaillances que le plaifir procure. Il
n'en eft pas de même de la colère, du
chagrin & de la peur. Je parlerai de la
peur dans un article féparé \ je dois dire
ici un mot de la colère Se du chagrin,
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§. 505. Une colère excemVe, un cha¬

grin violent tuent quelquefois dans un
clin d'œil; plus fouvent ils jettent feule¬
ment dans la défaillance : le chagrin fur-
tout produit cet effet, 8c il eft très com¬
mun de voir des perfomies dans cet état,
tomber de défaillances en défaillances
pendant plufieurs heures. L'on fent fort
bien que dans ce cas il y a très peu de
fecours à donner \ il eft utile de leur
faire fentir du vinaigre, & de leur faire
prendre fréquemment quelques taiTes
d'une boi/ïon chaude légèrement cor¬
diale , comme de la mélifle , ou de la
limonnade faite avec l'écorce d'orange
ou de citron.

Un calmant cordial qui m'a paru réuf-
fïr le mieux, c'eft une grande cuillerée
à café d'un mélange de trois parties de
liqueur minerait anodine d'H ofîman,
8c d'une partie de teinture fpiritueufe de

fuccin j qu'on fiir avaler dans une cuil¬
lerée d'eau, & l'on boit par-deflus quel¬
ques taiTes des boitions que je viens
d'indiquer.

Il ne faut pas croire qu'on pui/îê re¬
médier aux défaillances de cette efpècc
{>ar les nourritures; l'état phyfîque dans
equel un violent chagrin met le corps,

eft, détour;: les difpofitions, celle dans
laquelle les alimen.es peuvent ie plus

ïrij
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nuire ; & tant que la violence du fâifîf-
fement dure, il ne faut donner que quel¬
ques cuillerées de bouillon, ou quelques
bouchées de rôties au flicre.

- §. 506. Quand la colère a été portée
à un point 11 violent, que la machine
épuifée par cet effort tombe tout-à-coup
dans un relâchement exceflîf, il fument
quelquefois une défaillance, & même
une fy/icrpe.

11 fuffit de laitier le malade tranquille,
& de lui faire fende du vinaigre. Quand
il eir revenu, on lui fait boire beaucoup
de limonnade chaude faite avec le jus de
citron , le fncre & l'eau, & on lui donne
dss lavements N°. <.

11 relie quelquefois dans ce cas des
maux de cœur, des envies de vomir, une
amertume à la bouche, des Vertiges oui
paroitroient indiquer un ernetiquej mais
il faut bien fe garder de l'employer, il
pourrait avoir les fuites les plus funeites:
la limonnade & les lavements diiïipent
ordinairement cet état. Si le dégoût &
les maux de cœur contmuoient, on pour-
roit tout au plus ordonner le remède
N°. 23, ou quelques prifes du N°. 24.

Des Evanouiffemer.ts qui arrivent dans
les maladies.

%. 507. Les évanouiffements qui fur-



Des Evanouissement 5. 195
viennent dans d'autres maladies, ne font
jamais d'un augure favorable, parcequ'ils
dénotent de la foiblefle , & que la foi-
bleflè eft un obftacle de guérifon.

Dans le commencement des maladies
putrides, ils dénotent audi fouvent un
embarras d'eftomac, & un amas de ma¬
tières corrompues , & ils ceflent quand
il eft furvenu quelque évacuation par les
vomilTements ou par les (elle;.

Dans le commencement. des fièvres
malignes, ils annoncent toute la force de
la malignité & la ruine des forces.

Dans l'un & l'autre cas, le vinaigre ,
extérieurement & intérieurement, eft le
meilleur remède pendant l'accès, & en-
fuite beaucoup de jus de citron & d'eau.

§. 508. Les évanouiifements qui fût-
viennent dans les maladies accompagnées
de beaucoup d'évacuations, fe guériflent
comme ceux qui dépendent de la foi-
bleife, & il faut chercher à modérer les
évacuations.

§. 509. Les perfonnes qui ont un ab¬
cès dans le corps , font fujettes à s'éva¬
nouir fréquemment; on les ranime avec
le vinaigre : mais fouvent un de ces éva¬
nouiifements devient mortel.

§. 510. Il arrive à plusieurs perfonnes
d'avoir un évanouilfement plus ou moins
fort, à la fin d'un violent accès de fièvre,

Iiv
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on de chaque redoublement dans les fiè¬
vres continues; ce qui prouve toujours
que la fièvre a été très forte, l'évanouif-
fement étant l'effet du relâchement qui
faccèae à une forte tenfîon. Une ou deux
cuillerées de vin blanc léger, mêlées à
autant d'eau, font le feul fecouts nécef-
faire.

§ 511. Les perfonnes qui font fujettes
à rie fréquents évanouiffements, ne doi¬
vent rien négliger pour en ccnnoître la
caufe , & pout la détruire quand ils h
connoi/Jenr, parceque l'erfet des évanouii-
jfèments elt toujours nuifible , excepté
dans quelques fièvres dans lesquelles il
paroît décider les crifes.

Tout évanouiOement laiffe dans le mal-
aife & dans la foibleffe, les fécrétions fe
fufpendent, les humeurs croupifTent, il
fe forme des engorgements ; & fi le mou¬
vement du fangs'arrête tout-à-fair, ou fe
ralentit confidérablement , il fe forme
dans le cœur" & dans les gros vailleaux
des polypes fouvent incurables, dont les
fuites font terribles , & qui, quelque¬
fois , occafionnent des anévrifmes inté¬
rieurs, qui tuent toujours après de lon¬
gues angoiiTes.

Les évanouiiîèmenrs qui attaquent les
vieillards fans caufe manifefte, font d'un
fâcheux augure.
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Des Hémorrhagiss.

§, yiz. Les hémorrhagies de nez qui
Surviennent dans les fièvres inflamma¬
toires, font ordinairement une crife fa¬
vorable, qu'il faut bien fe garder d'arrê¬
ter, à moins qu'elle ne devînt exceffive,
& ne fît craindre pour la vie du malade.

Dans les fujets bien portants , comme
elles ne furviennent prefque jamais que
quand il y a une Surabondance de Sang,
il ne convient pas non plus de les arrêter
trop rôt , il feroit à craindre qu'il ne fe
formât des engorgements Sanguins dans
quelque partie intérieure.

Quelquefois il furvient un évanouif-
fement après qu'il s'ed écoulé une mé¬
diocre quantité de Sang} cet évanouilTe-
ment arrête l'hémorrhagie, & fe diiïipe
fans autre Secours que l'odeur du vinai¬
gre. Mais d'autres fois il furvient défail¬
lance fur défaillance, fans que le fang
s'arrête ; il y a même de légers mouve¬
ments convullifs, & du délire : alors il
faut nécelïairemenr arrêter l'écoulement j
8c même fans attendre ces Symptômes
violents, voici les lignes qui font juger
Si l'on doit l'arrêter ou non. » Tandis que
j> le pouls eft encore allez plein, que la
» chaleur du corps refte égale par-tout,
» jufqu ,u;x extrémités, &C que le vifage
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j5 & les lèvres font colorés de rouge, on
»> n'a rien à redouter de l'hémorrhagie,
» fût-elle même violente.

55 Mais lorfque le pouls commence à
35 être tremblant, lotique le vifage & les
55 lèvres font pâles , que le malade fe
55 plaint du mal de cœur, il faut arrêter
53 l'écoulement du fang «.

Et comme les remèdes n'agifferft pas
fur-le-champ, il vaut mieux en commen¬
cer l'ufage un peu trop tôt, que d'atten¬
dre trop tard. Je n'en connois pas de
pins erhcaces que les fuivants.

§. 513. i°. On applique des bandes
aux bras , dans l'endroit où on les appli¬
que pour faire la faignée, & au bas des
cuifles, dans l'endroit où l'on met les
jarretières, 8c l'on les ferre fortement,
afin d'arrêter le fane dans les extrémités.

2. 0 . Pour augmenter cet efiret, on fait
tremper les jambes dans l'eau tiède juf-
qu'au genou ; en relâchant les vaiilèaux
des jambes, elle fait qu'ils fe dilatent, Se
reçoivent par là même plus de fang. Si
l'eau étoit froide, elle renverroit le fang
à la têre j il elle étoit chaude, elle en
augmenterait !e mouvement, donnerait
plus de vîreflè au pouls, & animerait
l'hémorrhagie.

Quand l'hémorrhagie eft arrêtée , on
peut un peu relâcher les ligatures , ou
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en défaire une tout-à-fait, & laifTer les
autres encore une heure ou deux fans y
toucher ; mais il faut bien fe garder
de les defferrer tout- à-fait toutes à la
fois.

5 0 . On fait prendre, toutes les demi-
heures, feize ou vingt grains de nitre &
une cuillerée de vinaigre dans un demi-
verre d'eau.

4°. On fait fondre une dragme de
vitriol blanc dans deux cuillerées à foupe
d'eau de fontaine, & l'on trempe dans
cette liqueur une tente de charpie, ou
de brins de linge fin, qu'on introduit
dans le nez, d'abord horizontalement,
qu'on relevé enfuite, & qu'on porte aufli
haut qu'il eft poffible, à l'aide d'un bois
flexible. Si ce remède ne réuffit pas, là
liqueur minérale anodine d'H ofïman,
employée de la même façon , réunit à
coup sûr -y Se dans les campagnes, où l'on
n'a fouvent ni l'un ni l'autre de ces re¬
mèdes , de l'eau-de-vie, & même de
l'efprit-de-vin , mêlés avec un tiers de
vinaigre, réufliflent très bien, & j'en ai
vu de grands effets.

L'on peut aufli fe fervir du remède
N°. 67 , dont j'ai déjà parlé à l'article
des plaies , qu'on met en poudre, &
qu'on porte auffi haut qu'il eft poffible
dans les narines, au bout d'une tente de

Ivj

il



204 Des Hémorrh agi es.
charpie, qui s'en charge très aifémenrj
ou dans un canon de plume, qu'on rem-
Elit de cette poudre ; on le porte fort

aut, 8c on fouffle en fui te fortement par
Je bout extérieur : ruais la première mé¬
thode eft à préférer.

5 °. Quand le fang eft arrêté, on JaiiTe
le malade dans un grand repos, & on fe
garde bien de retirer la tente qui eft
reliée dans le nez , ou de détacher les
caillots de fang figé qui le rempliflent;
ce détachement fe fait peu à peu, & la
tente ne re/îort fouvent qu'au bout de
plu/îenrs jours.

§. 514. Je ne parle point de la faignée,
parceque je la crois inutile, & que n
quelquefois elle arrête le fang, d'autres
fois elle l'anime ; ni des anodins, dont
l'effet eft conftamment de détermines
plus de fang à la tète.

Les applications d'eau froide à la nu¬
que ne doivent jamais être employées,
elles ont quelquefois produit les acci¬
dents les plus fâcheux ^ mais quand Thé-
morrhagie dure trop long - temps , on
peut permettre cette application, ou celle
de vinaigre, fur le front.

Dans toutes le^ hémorrhagies, le re¬
pos, les ligatures, Se l'ufage des boiifons
N°. 2, ou 4,font très utiles.

§. 515. Les. perfonnes fujettes aux fré-
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quentes hémorrhagies doivent fe con¬
duire de la façon prefcrite dans le cha¬
pitre fuivan:, §. 544; peu fouper , éviter
toutes les chofes acres & fpiritueufes,
éviter les endroits trop chauds, Se ne fe
couvrir Ja tête que très légèrement.

Quand on a été fujet pendant long¬
temps à des hémorrhagies, fi elles.finif-
fent, il faut diminuer fes aliments , fe
faire faigner de temps en temps, Se pren¬
dre quelques laxatifs , fur-tout le N°. Z4,
Se fouvent le foir du nitre.

Les hémorrhagies font très - fréquen¬
tes chez les jeunes gens depuis lage de
huit ou neuf ans , jufqu'à celui de dix-
huit ou vingt, Se ordinairement fans au¬
cun danger. Mais comme elles prouvent
beaucoup de fang & de mouvement dans
le fang , elles indiquent qu'ils doivent
éviter les aliments &c les boitions qui
nourruTent beaucoup Se qui échauffent.

Des acecs de convuijions & d'épilepjie*

§. 516. Les convulfîons font en géné¬
ral plus effrayantes que dangeréufçsj elles
dépendent d'un grand nombre de caufes
différentes , & leur guérifon dépend de
la deftruclion de ces caufes.

Dans l'accès il y a très peu de remèdes
à tenter,
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Rien n'abrège ni ne diminue même
un accès d'épilepfie : ainfi il ne faut rien
faire, d'aotant plus que fouvent les re¬
mèdes aigrilfent le mal ; mais on doit
feulement veiller à h sûreté du malade,
en empêchant qu'il ne fe donne des coups
violents : il eft aufli utile de mettre en¬
tre les dents , fi on le peut, un petit
rouleau de linge , qui empêche que la
langue ne s'engage , &c ne foit dange-
reufement ferrée dans une forte convul-
fion.

Le feul cas qui demande quelque fe-
cours, c'eft quand l'accès paroît fi vio¬
lent , le col fi gonflé , le viiage fi rouge ,
qu'on a lieu de craindre une apoplexie,
qu'il faut prévenir par une faignée au
bras , de huit ou dix onces.

Comme cette cruelle maladie eft fré¬
quente dans les campagnes, c'eft rendre
un fervice eftentiel aux infortunés qui
en font les victimes, que de les avertir
combien il eft dangereux pour eux de fe
livrera faire aveuglément tous les remè¬
des qu'on leur confeille. S'il y a une ma¬
ladie dont le traitement foit délicat, c'eft
celle-ci : il y en a quelques efpèces qui
font incurables ; celles même qui font
guériftables , demandent tous les foins
des Médecins les plus éclairés-, & ceux
qui prétendent guérir tous les épilepti-
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ques avec un même remède, font des

impofteurs fouventdes
tous les deux à la fois.

§. y 17. Les accès de convulfions fim-
ples, non épileptiques, font fouvent fort
longs, & continuent prefque fans inter¬
ruption pendant des jours,& même des
femaines.

L'on doit chercher à en découvrir la
véritable caufe j mais l'on ne doit pref¬
que rien faire pendant les accès : les nerfs
fe trouvent alors dans un fi grand degré
de tenfîon & de fenfibilité, que les re¬
mèdes qui pafTent pour les mieux indi¬
qués, redoublent fouvent l'orage, au lieu
de Pappaifer.

Des boiiîons aqueufes légèrement aro¬
matiques , font ce qu'il y a de plus in¬
nocent , comme de la méliffe, du tilleul,
du fureau-, quelquefois une tifane de ré-
gliffè réunit mieux que rien d'autre.

Des accès de fuffocations.

§. 518. Les fuffocations, quelque nom
qu'on leur donne , quand elles attaquent
tout-à-coup une perfonne dont la refpi-
ration étoit aifée auparavant , dépen¬
dent prefque toujours, ou d un fpafme
dans les nerfs des vciicules du poumon ,
ou d'un engorgement de fang dans le
poumon 5 ou d un engorgement de cette
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même partie produit par des humeurs
vifqueufes.

La fufrbcarion qui dépend d'un fpafme,,
n'eft pas dangereufe, elle fe diffipe d'elle-
même, & l'on peut la traiter comme les
evanouiffements qui dépendent de la
même caufe. Voyez §. 501.

§. 519. On connoît que la fufFoca-
tion dépend d'un engorgement fânguin,
quand elle attaque des perfonnes fortes,
vigoureufes , fanguines , qui mangent
beaucoup , qui mangent des aliments
fucculents, qui boivent des vins forts,
des liqueurs, qui s'échauffent fouvent ;
quand elle attaque après quelque caufe
d'échauffement, quand le pouls eft plein,
fort, le vifage rouge.

On la guérit, i J . par la faignée du
bras très abondante, & réitérée, s'il eft
befoin.

2 0. Par des lavements.
3°. Par beaucoup de tiiâne, N°. 1 , à

chaque pot de laquelle on joint une
dragme de nitre.

4°. Par la vapeur du vinaigre refpirée
continuellement Voyez §.55.

§. 520. L'on a lieu de croire que la
furrocation dépend d'un dépôt d'humeurs
vifqueufes fur le poumon , quand elle
attaque des perfonnes dont le tempéra¬
ment & le genre de vie font oppofés au
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tempérament & au genre de vie dont je
viens de parler, reU que des gens valé¬
tudinaires , foibles , phleçmatiques , pi-
tuiteux , pareireux, dégoûtés , qui fe
nourriffent mal , ou de chofes grafies,
vifqueufes & infipides, qui boivent beau¬
coup d'eaux chaudes j quand le mal at¬
taque par un temps pluvieux , un vent
de midi-, quand le pouls eft mou & pe¬
tit , le vifage pâle & cave.

Ce qu'on peut faire de plus efficace,
c'eft i°. de donner toutes les demi heu¬
res une demi-tafTe de la potion N". S, iî
on peut l'avoir, d'abord^ i J . de faire boire
abondamment de la boiiïon N°. u; 5 0 .
d'appliquer aux gras des jambes deux
forts véhVatoires.

Si le malade étoit robufte avant l'acci¬
dent , n le pouls conferve encore de la
force & paraît un peu plein, une faignée
de fept ou huit onces eft fouvent indif-
penfablement nécefîaire.

Un lavement produit auili quelque¬
fois de très grands effets.'

Les malades font ordinairement fou¬
lages dès qu'ils peuvent beaucoup cra¬
cher, quelquefois même un peu vomir.

Le remède N". 15, dont on donne
une prife de deux en deux heures, avec
une tafle de la tifane N°. 12, réuilit fou-
vent très bien.
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Si l'on n'avoir ni ce remède, ni celui

du N° 8 , ce qui peur fouvent arriver
dans les campagnes, il faut piler un oi¬
gnon médiocre dans an mortier de fer,
ou de marbre, verfer clelTus un verre de
vinaigre bouillant, palier fortement par
un linge, y mêler autant de miel, & ava¬
ler toutes les demi-heures une cuillerée
de ce mélange dont j'ai obfervé l'efficace
d'une façon fenfible.

Des fuites de la peur.

§. 5ii. Je placerai ici quelques eon-
feils pour prévenir les mauvais effets des
peurs , qui ont des fuites très fâcheufes
à tout âge, mais fur-tout chez les en¬
fants.

Les effets généraux de la peur font
de refferrer tous les petits vaiffeaux, Se
de repouffer le fang vers l'intérieur ;
de là la fupprefîion de la tranfpirarion ,
le fai/îiîèment général, le tremblement,
les palpitations & l'angoiffe quand le
cœur & le poumon font furchargés de
fang, quelquefois même les évanouiffe-
ments, des maladies incurables du cœur,
la mort} fouvenr les atfoupiifements, les
rêveries, une eipèce de délire furieux,
comme je l'ai vu fréquemment chez des
enfants quand les vaiffeaux du cerveau
s'engorgent} les conYulfions Se lepilepfie
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même, qui eft fouvent la fuite horrible
d'un mauvais badinaffe. La moitié des
épilepfies en dépend , & l'on ne fauroit
trop inculquer aux enfants de ne jamais
fe faire réciproquement peur ; les maîtres
d'école devroient les avertir férieufement
fût cet article.

Quand l'humeur de la tranfpiratiott
arrêtée le jette fur les boyaux, il en re¬
faite des diarrhées très longues & très
opiniâtres;

§. )ii. L'on doit chercher à rétablir
la circulation dérangée , à rappelier la
Ci'anhnration , & à calmer l'agitation des
nerfs.

La méthode ordinaire eft de donner
d'abord de l'eau fraîche ; mais quand la
frayeur eft confidérable , cette méthode
eft pernicieufe , & j'en ai vu de très fâ¬
cheux effets.

Il faut mettre les malades dans un en¬
droit tranquille, ne lai/ler avec eux que
très peu de perfonnes qui leur foient très
familières , leur donner quelques taffes
de boiflon chaude, fur-tout de tilleul
Se de mélilfe, leur mettre les jambes dans
un bain tiède, dans lequel on les laide
une heure s'il eftpoilible, en les leur frot¬
tant de temps en temps, & en leur don¬
nant tous les demi quarts d'heure une pe¬
tite taiTe de ces boiiîons. Quand le calme
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eft un peu revenu, & que la peau eft gé¬
néralement réchauffée, on doir chercher
à les faire dormirB: abondamment tnnf-
pirer • pour cela on peut leur donner quel¬
ques cuillerées de vin en les mettant au
lit, avec une taFe de ces mêmes boi/îons ,
ou , ce qui eft plus sûr, quelques gouttes
de laudadum liquide de Sydïnham,
dont la dofe ordinaire eft de feize jus¬
qu'à vingt gouttes, ou , s'il manque, une
prife de thériaque.

§. 52.3. Quelquefois les enfants ne
paroi/ïent pas d'abord extrêmement ef¬
frayés , mais la peur fe renouvelle pendant
le fommeil & n'en a que plus de force ; il
faut alors mettre en pratique les confeils
que je viens de donner, quelques foirs de
fuite, avant que de les coucher.

Souvent la peur fe renouvelle à la
nuit tombante, & les met tous les jours
dans un état violent ; l'on doit employer
les mêmes moyens, & tâcher de les faire
dormir à l'heure du retour.

j'ai diflipé, par ces mêmes fecours ,
les triftes effets delà peur chez les femmes
en couche, pour qui elle eft ordinaire¬
ment funefte, & fouvent promptement
mortelle.

Si la fuffbcarion eft violente , l'on eft
quelquefois obligé de faire une faignée
du bras.
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ïi faut obliger les malades à un exer¬
cice doux , mais prefque continuel.

Tous les remèdes violents rendent in¬
curables les maladies qui font une fuite
de la peur, une affez fréquente, c'eft une
obftmdtion au foie, qui produit une jau-
nifle.

Des accidents produits par la vapeur du
charbon & par celle du vin.

§. 514. Il n'y a point d'années qu'il ne
périlïe un grand nombre de perfonnes
par la vapeur du charbon ou de la braife
& par celle du vin.

Ces accidents produits par le charbon
ont lieu quand on brûle de la braife &C
fur-tout du charbon dans une chambre
fermée, ce qui eft exactement s'empoi-
fonner foi-même. L'huile fulphureufe ,
développée en brûlant, fe répand dans la
chambre, & ceux qui y font fentent un
embarras de tête , des vertiges j des maux
de cœur, une foiblede & un engourdif-
fement fingulier, un délire, des convul-
fîons, un tremblement •, & s'ils n'ont pas
la préfence d'efprit ou la force de fe reti¬
rer, ils périflent aflez prompremenr.

J'ai vu une femme qui eut pendant
deux jours des tournoiements de tête &c
des vomifïèments prefque continuels pour
avoir été moins de fix minutes dans une
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chambre où il y avoir cependant une fe¬
nêtre & une porte ouvertes, avec un ré¬
chaud dans iequel il n'y avoir que quel¬
ques charbons ; elle auroit péri fi tout eût
été fermé.

Cette vapeur eft narcotique, » & elle
» tue en produisant une affection iopo-
« reufe , ou apoplectique, mêlée cepen-
« dant de quelque chofe de convuliîf,
» comme le prouvent aflez la clôture de
» la bouche & le ferrement des mâchoi-
» res «.

L'état du cerveau dans Jes cadavres
démontre que c'eft d'apoplexie que l'on
meurt -, il eft. cependant vraifem'olable
que quelquefois la fuffocarion a auffipart
à la morr, puifque l'on a rrouvé le pou¬
mon engorgé de fang & livide.

L'on a aulîi obfervé dans quelques fu-
jets , » que les malades attaqués de la va-
>■>peur du charbon ont ordinairement
s» tout le corps d'un tiers plus gros que
j) dans l'étar naturel ; le vifage , le col
55 8c les bras font gonflés comme s'ils
5J avoient été fouflés, & la machine fem-
55 ble dans l'érat de violence qu'auroit
55 éprouvé quelqu'un qu'on auroit étran-
35 gîé , & qui auroit long-temps combattu
53 avant que de fuccomber ".

§. 515. Les perfonnes qui fenrent le
danger &c qui fe retirent à temps. font
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foulagées ordinairement dès qu'elles font
au grand air :>ou s'il leur refte du mabaife,
un peu d'eau & de vinaigre, ou de la li-
monnade, bus chauds, les foulagent affez
promptemenr. Quand on a perdu le fen-
timent& la conuoiiïince , & que le pouls
eft prefque infenfible , s'il y a quelques
moyens de ranimer le malade,ils con«
fiftent :

i°. A l'expofer dans un air très pur 8c
frais. Sans cela tous les autres fecours
feroient abfolument inutiles.

2 0 . A lui faire refpirer quelque odeur
très pénétrante qui le ranime un peu,
comme l'efprit volatil de fel ammoniac ,
le fel d'Angleterre , Sec. enfuite à l'en¬
tourer de vapeur de vinaigre.

3°. A lui faire une faignée au bras,
ou , ce qui feroit peut-être à préférer , à
la jugulaire.

4°. A lui mettre les jambes dans l'eau
tiède & à les bien frotter.

5°. A lui faire boire beaucoup de li-
monnade ou d'eau & du vinaigre , avec
du nitre.

6°. A lui donner des lavements acres.
'Comme il eft démontré qu'il y a du

fpafme, on s'eft bien trouvé de quelques
remèdes antifpafmodiques , comme la li¬
queur minérale anodine ^Hoffman j l'on
a même donné de l'opium avec fuccès ,
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mais il ne peur être permis qu'à un Mé¬
decin de l'employer dans ce cas.

L'éméricjue eft nuifible , & les envies
de vomir ne dépendent que de l'embar¬
ras du cerveau.

L'on fe trompe en croyant qu'il fuffit
d'avoir laiffé brûler un moment le char¬
bon en plein air ou fous une cheminée ,
pour que le danger de la vapeur foit paire.

11 y a une imprudence criminelle à
coucher dans une chambre où il y a du
charbon allumé ; & le nombre de ceux
qui ne fe font jamais réveillé eft iigrand
& fi généralement connu , qu'il eft éton¬
nant comment on fe livre encore à cette
malheureufe habitude.

§. 316. Les Boulangers qui font de la
braife , en ont fouvent de grandes quan¬
tités dans leurs caves ; & la vapeur dont
cette cave eft pleine, les faifit quelque¬
fois au moment où ils y entrent ; ils tom-
benr fans fenriment, &périfient fi on ne
les retire pas allez tôt pour leur donner
les fecours que je viens d'indiquer.

» Un moyen sûr pour éviter ces fortes
53 d'accidents, c'eft en defcendant dans
» la cave d'y jetter du papier ou de la
» paille enflammée ; s'ils brûlent tout-à-
» tait, on n'a rien à craindre de la va-
>? peur j quand ils s'éteignent, il ne faut
v> point entrer dans la cave j mais on

» met
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»s met à la porte, après avoir ouvert le
33 foupirail , une botte de paille qu'on
» allume , &c qui fert comme de ven-
33 toufe pour attirer avec force l'air exté-
33 rieur ; on effaie de nouveau fi le pa-
33 pier brûle , & s'il ne brûle pas on re-
33 nouvelle la paille allumée «.

§. 517. Le charbon du bois brûlé à feiï
ouvert, n'eft pas à beaucoup près auflî
dangereux que le charbon proprement
dit 5 dont le danger vient de ce qu'en
l'étouffant par les moyens en ufage pour
cela, on a concentré toute Ja partie/ul-
fureufe qui en fait le danger ; mais il
n'eft cependant pas entièrement dénué
de ce principe nuifible, fans quoi il ne
feroit plus charbon.

La méthode vulgaire de jetter du fel
fur les charbons allumés, avant que de
les porter dans une chambre, ou d'y met¬
tre un morceau de fer qui fe charge d'une
partie de ce foafre narcotique Se mortel,
à un certain degré d'utilité, mais ne fuf-
fit pas pour éloigner tout le danger.

§. 518. Quand les grands accidents
font palfés, qu'il ne refte que de la foi-
bleffe , de lctourdilïèment, dirdégoût, il
n'y a rien de mieux que de la limonade
mêlée à un quart de vin , dont on prend
fréquemment une demi-tafie avec un peu
de croûte de pain.

Tome IL K



a,i8 Des Vapeurs
§. 5Z9. La vapeur qui s'exhale dut

vin, & en général de toutes les liqueurs
qui fermentent, comme la bière, le ci¬
dre, 8cc. a quelque chofe de vénéneux
qui tue, tout comme la vapeur du char¬
bon ; & il y a toujours quelque danger à
entrer dans une cave où il y a beaucoup
de vin en fermentation, fi elle a été fer¬
mée pendant plufieurs heures : l'on a une
multitude d'exemple de gens morts en y
entrant, & d'autres qui ont eu beaucoup
de peine à s'en tirer.

Quand il arrive de ces accidents, il
ne faut pas expofer fucceffivement des
hommes à aller périr en voulant retirer
les premiers qui font tombés j mais l'on
doit commencer par purifier l'air en em¬
ployant les moyens indiqués plus haut,
ou en tirant dans la cave quelques coups
de fufil ; enfuite on peut fe hafarder à
entier avec précaution.

Quand ces infortunés font dehors, il
faut les traiter comme ceux qui ont été
affectés pat la vapeur du charbon.

J'ai vu un homme, il y a huit ans, que
la vapeur de Pefprit volatil de fel ammo¬
niac ne commença à affecter qu'au bout
d'une heure, & qu'une forte faignée dé¬
gagea entièrement, qui éroit fi infenfi-
ble cp'il ne s'apperçut qu'au bout de plu¬
fieurs heures d'une très grande plaie que
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lui avoït fait, depuis le milieu du bras
jufques fous laiïTelle, un crochet deftiné
s fecourir dans les incendies, dont on
s'étoit fervi pour ie retirer.

§. 530. Quand on ouvre des fouterrains
fermés depuis très long-temps, quand on
cure des puits profonds qui ne î'avoienc
pas été depuis plusieurs années, les va¬
peurs qui s'en exalent produifenr fur le
corps les mêmes effets que celles dont j'ai
{>arlé, & exigent les mêmes fecours. On

es purifie en y faifant brûler du fou re &c
du nitre, ou, ce qui revient au même, de
la poudre à canon.

§. 531. Les fumées des lampes & des
chandelles, fur-tout quand on las éteint,
opèrent comme les autres vapeurs, moins
fortement à la vérité & moins prompte-
ment} l'on a cependant des exemples de
gens tués par la fumée de lampes d'huile
de noix, qui s'éteignoient dans une cham¬
bre fermée. Ces dernières fumées nui-
fent encore à raifon de la grailfe, qui,
porcée au poumon avec l'air, les empê¬
che de refpirer j auflî les perfonnes qui
ont ce qu'on appelle la poitrine délicate,
font d'abord opprelfées dans les endroits
où il y a plusieurs chandelles.

Les fecours doivent être les mêmes in¬
diqués §. 52 j ; la. vapeur du vinaigre effc
très utile.

Kij
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4io Des Poisons.

Des Poifons.

§. 5 32. II y a un très grand nombre de
poifons dont la façon d'agir n'eft pas la-
même, &c dont il faut détruire les effets
par des remèdes différents ; mais l'arfe-
nie &c quelques plantes font ceux qui
eccafionnentle plus fouvent des accidents
dans les campagnes.

§. 533. C'eft par fon exceffive âcreté
qui ronge & enflamme , que l'arfenic tue
avec une inflammation prodigieufe, un
feu brûlant des douleurs atroces dans la
bouche , la gorge, Veftomac, les boyaux ,
des vomiflements affreux & fouvent fan-
glants, des felles fanglantes des convul¬
sions , des défaillances, &c.

Le meilleur de tous les remèdes c'eft
d'avaler des torrents de lait, ou, fi l'on
n'en a pas, d'eau tiède ; ce n'eft que la
quantité p^digieufe de liquide qui peut
/auver. Si l'on ibupçounediïbord la caufe
du mal, après avoir avalé promptement
beaucoup d'eau tiède , on peut exciter le
vomiilement avec de T'huile ou du beurre
fondu, & le chatouillement de la gorge
avec une plume : quand le poifon a déjà
enflammé l'eltomac & les inreftins, il ne
faut pas efpérer qu'il reflbrte par les vc-
ïnilIèmenrs.Toïu: ce qubeft érnollient'j
lç$ décodions de farines d'orge,• de grus,
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-d'althéa, le beurre 3 l'huile , conviennent
auffi.

Dès que les douleurs fe répandent dans
le ventre, & que les boyaux paroilTent
attaqués, il faut multiplier les lavements
de lair.

Si au commencement du mal le ma¬
lade a le pouls fort, une faignée abon¬
dante eft très utile, parce qu'elle rallentk
le progrès de l'inflammation.

Lors même que l'on a échappé à la pre¬
mière fureur du mal, on refte ordinaire¬
ment dans un état de langueur pendant
long-temps, quelquefois même le refte
de fa vie j le plus sûr moyen de prévenir
ce malheur, c'eft de vivre pendant quel¬
ques mois uniquement de lait, & de
quelques œufs frais fortant du ventre de
la poule, délayés dans le lait fans les
cuire.

§. 554. Les plantes qui occafionnent
le plus fréquemment des accidents font
quelques efpeces de ciguë, foit l'herbe ,
foit la racine ; les fruits de la belle-dame
( bel/a dona ) , que les enfants mangent
comme des cerifes, les champignons,
la graine de datura , ou pomme épineu-
£e,ôcc.

Tous les poifons de cette clarté tuent
par un principe plutôt narcotique qu'â-
cre j les vertiges, les défaillances, les
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1*2 Des Poisons^
envies de vomir , les vomiiïemenrs mi¬
me, font les premiers accidents qu'ils
produifenr.

L'on djit faire avaler fur-le-champ
beaucoup d'eau tiède, légèrement falée
ou fucrée , & raire vomir aufîî prompte-
ment qu'il eft poflible avec les remèdes
N •'. 54 ou 35, ou, fi on ne les a pas ,
avec de la graine de raifort pilée, à la
dofe d'une cuillerée à café dans de l'eau
tiède, & en enfonçant une plume ou le-s
doigts dans la bouche.

Après J erfet du vomifîement on con¬
tinue à donner beaucoup d'eau miellée
ou fucrée, avec une aflez grande quan¬
tité de vinaigre, qui eft le vrai fpécifi-
que de ces poifons, & l'on évacue les in-
teftins par quelques lavements.

Trente-fept ïbldats ayant mangé pour
des carottes, de la racine à'œnanthe, ou
ciguë jilipenduLe, ils furent tous très ma¬
lades; 8c l'émétique N°. 54, joint aux
lavements , & à la quantité de boilïon,
les fauva tous , excepté un feul qui périt
avant qu'on eût pu le fecourir.

§. 535. Si par imprudence ; par mé-
prife , par ignorance , ou par mauvais
deflehi on avoir pris trop d'opium , ou
de quelques préparations dans lesquelles
il entre, comme théiïaque, mithridate »
diafcordium , &c. il fauckoit, fur-le-
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ichamp, faire une faignée, traiter le ma¬
lade , tout comme s'il avoit une apoplexie
fànguine ( voy. §. 147 ), parce que le trop
d'opium en produit efïeétivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de
vinaigre, & faire boite beaucoup de vi¬
naigre dans de l'eau.

Des Douleurs aiguës.

§• 5 i 6. Je ne veux point parler ici
des douleurs qui accompagnent quelque
maladie connue, qui doivent être traitées
comme cette maladie, ni de celles aux¬
quelles quelques perfonnes valétudinai¬
res font iujettes habituellement ; l'expé¬
rience leur a appris ce qui les foulage lé
plus : mais quand une perfonne faine &
bien portante fe trouve tout à coup atta¬
quée de quelque douleur exceffive , dans
quelque partie du corps que ce foit, fans
en connoître la nature , ni la caufe , l'on
peut en attendant qu'on ait confulté ,
1 °. faire une faignée, qui, en diminuant
la tenfion , foulage prefque toujours, au
moins pour quelque temps , toutes les
douleurs; on peut même la réitérer , fi,
fans affoiblir beaucoup le malade, elle
a diminué la violence du mal.

2 0 . L'on doit boire très-abondamment
Kiv



2.^4 Des Douleurs Aigles.
de quelque boiflon très adoucidante ~,
comme la tifane N°. z , les laits d'aman¬
des N°. 4 ,'de l'eau tiède avec un quart
ou mie cinquième partie de lait.

5 °. Il faut prendre plu/ieurs lavements
émoiiients.

4°. On couvre toute la partie & les
parties voiiînes avec des cataplafmes, on
des fomentations émollientes N°. 9.

5 0 . Il faut mettre dans un bain tiède,
6>. Si après tous ces fecours la douleur

ctoit encore violente, & que le pouls ne
fût ni plein ni duc, il faudrait donner
une once de fyrop de pavot blanc, ou feize
gouttes de laudanum liquide j & quand
on n'a pas ces deux remèdes, on jette une
quartette d'eau bouillante fur trois ou
quatre tètes de pavot, féchées avec leurs-
graines fans la feuille, & on boit cette
décoétion comme du thé.

§. 537. Les perfonnes fujettes à de fré¬
quentes douleurs, fur-tour à de violents
maux de tcre j doivent renoncer au vin ;
cette privation eft fouvent le feul moyen
qui puifle les guérir ; & l'on fe trompe très
fouvent en croyant qu'il eft néceflaire ans
perfonnes qui ont l'tftomac mauvais.
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